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Introduction


Durant au moins deux cent mille ans, notre continent a été occupé sans discontinuer par une population unique, celle des Néandertaliens, aux variations culturelles infinies et ce dans des conditions climatiques d’une extrême diversité. Nous allons évoquer certains aspects des systèmes de valeurs aux sources d’une telle puissance adaptative, d’une telle cohérence et d’une telle pérennité. Aucune civilisation actuelle ne peut être pertinemment comparée à ce phénomène, inédit dans toute l’histoire humaine. Des modes de vie harmonieux et respectueux de la nature ont permis cette performance qui révèle une souplesse adaptative extraordinaire. Un modèle par les temps qui courent, en perpétuelle quête d’un « progrès fatal ». Ces modes de vie plusieurs centaines de fois millénaires se fondaient sur la conscience aiguë d’une fragilité structurelle entre les communautés humaines et les forces extérieures, mais dont les réponses, mûries et appliquées avec opportunité, ont rendu possible une persistance sans limites. Les formules évoquées ici ne sont jamais fixes, mais leur souplesse, adéquate et pertinente, a élaboré une gamme de comportements appropriés à toutes sortes de contraintes, économiques, spirituelles, sociales.

La littérature populaire nous a habitués à considérer globalement les Néandertaliens comme s’il s’agissait d’une autre espèce, voire d’une manière primitive de « subsistance », forcément étrangère, antérieure donc inférieure aux modes de vie « modernes » qui pourtant nous emportent vers l’anéantissement de l’espèce entière aujourd’hui. En effet, le point de vue de l’observateur aura toujours tendance à dévaloriser ce qui est extérieur et différent : cette attitude est inacceptable dans une réflexion anthropologique moderne qui se doit d’être d’une honnêteté sans faille.

Un regard dégagé d’une myopie dépassée impose de considérer l’accélération des changements forcenés comme une fatalité à laquelle nos populations européennes actuelles nous ont menés. Bien davantage, si l’on quitte notre continent, on constate que d’innombrables traditions poursuivent le respect des choses acquises et stables qui justifient leur longévité. Toutefois, l’ethnographie ne peut pas nous apporter une vision diachronique étalée sur le long terme. Il ne peut s’agir que d’exemples à méditer ponctuellement, en imaginant (avec légèreté quelquefois) leur éventuelle durée antérieure – piège inévitable dans lequel la plupart des ethnologues et des philosophes sont tombés, dès qu’ils ignorent tout de l’immense durée antérieure à leurs observations contemporaines. On peut même aller jusqu’à considérer que ce regard ambitieux n’est qu’une des facettes de cette arrogance que les hommes modernes ont manifestée vis-à-vis de ceux qui n’étaient pas eux.

Au contraire, les sites néandertaliens fournissent des informations d’une extrême abondance et d’une totale sécurité : deux siècles de fouilles intensives ont fondé des bases inébranlables qui légitiment un renouvellement de nos certitudes et de nos interrogations sur la nature humaine, rien de moins. Il est probable que les processus à l’œuvre dans les sociétés néandertaliennes, garantissant la même stabilité, aient été suivis en bien des points sur la terre mais notre information reste restreinte en dehors de l’Europe pour l’instant. Et si l’avenir nous en fournissait d’autres exemples, ailleurs, ils viendraient confirmer l’extraordinaire puissance adaptative des Néandertaliens. En ce sens alors, nous toucherions la véritable nature de l’espèce humaine, toujours tournée vers la stabilisation des contraintes, entre pérennité et audace, dans le respect du contrat signé entre la nature et l’homme. Nous y trouverions enfin les capacités propres à notre espèce et les richesses qu’elle a pu déployer depuis ses origines, le développement de la conscience dans toute sa potentialité, c’est-à-dire la connaissance précise de la distance qui sépare sa propre existence de tout ce qui l’entoure (Damasio, 1999).









  


  Chapitre 1


  La colonisation de l’Europe


  

    Comme tous les primates, l’humanité est originaire et adaptée aux aires tropicales, dans son comportement, son anatomie, son alimentation et sa pensée. C’est ainsi que les grands singes anthropomorphes vivent aujourd’hui en Afrique ou en Asie méridionale. Pourtant, nous trouvons l’humanité au nord de ces latitudes dès les tout premiers moments de son histoire : depuis 1,8 million d’années en Géorgie et 1,3 dans le sud de l’Espagne, par exemple (figure 1).


    Ces occupations humaines très anciennes dans les aires septentrionales n’ont jamais cessé depuis lors ; elles se sont toujours étendues davantage en termes de géographie et de démographie tout en s’accompagnant de modifications anatomiques significatives (allègement de la face et du crâne ; Leroi-Gourhan, 1964-1965, 1983).


    

    

      Figure 1. Évolution humaine de l’Afrique vers l’Eurasie (Gowlett, 1999)
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      Une espèce qui échappe au destin anatomique


      Ce passage d’un grand primate à un humain constitue le point essentiel et fondamental, exclusif à notre espèce. Si nous pouvions en saisir correctement le mécanisme originel, peut-être serions-nous mieux armés pour comprendre la suite de notre histoire anatomique. Car il se trouve que l’humanité se situe à la coïncidence entre le culturel et le biologique. C’est notre aptitude à parler, à concevoir, à imaginer qui guide nos comportements : ceux-là ensuite influencent nos modifications épigénétiques qui, outre leur transmission définitive, ouvrent la voie à d’autres accomplissements culturels, en perpétuel renouvellement. Les aptitudes offertes par l’apprentissage, qu’il procède par de simples regards ou par conceptualisation, ont ouvert un champ totalement illimité à une espèce qui échappa ainsi toujours davantage au déterminisme biologique. La terre entière connut alors ces vagues d’expansion faisant coévoluer les trois facteurs essentiels : le milieu naturel, l’imagination et l’adaptation anatomique. Dès ses origines, l’humanité s’est constituée par le jeu de ces trois facteurs au sein desquels la pensée a progressivement dominé l’ensemble des rapports entre ce qui est humanité et ce qui n’est pas elle.


      Penché vers le sol, l’archéologue possède pour seules sources de réflexion des informations de nature matérielle mais dont la présence prouve la puissance des activités symboliques qui leur ont donné naissance (Edelman, 1992). En effet, en toute humanité, rien n’échappe au processus de décalage entre une réalité et l’idée que l’on s’en fait, même si cette réalité se modifie ou disparaît. Son symbole, lui, demeure et s’entretient, il est même à l’origine d’un enchaînement, resté théorique tout d’abord, mais d’application immédiate si le besoin s’en fait sentir. Or les besoins eux-mêmes sont créés par les comportements : c’est ainsi que nous observons des trajectoires liant les valeurs successives entre elles au fil des millénaires et au travers d’espaces immenses. Ainsi l’Europe fut-elle colonisée depuis 1 million d’années et depuis ses marges méridionales jusqu’aux confins septentrionaux.


      Une « nappe humaine », sans doute disparate, s’était déjà installée et adaptée à notre continent durant des centaines de millénaires : dans ces différents centres régionaux, elle a poursuivi les tendances qui ont, partout et toujours, transformé un singe en homme. Le redressement du corps lié à la marche bipède a enclenché en cascades des modifications anatomiques fondamentales. Elles se sont poursuivies longtemps après les premiers australopithèques, selon les mêmes voies mécaniques, et se poursuivent encore aujourd’hui sous nos yeux. Le retrait facial n’a jamais cessé, comme l’illustre constamment la perte des fonctions dentaires, par exemple.


      Ainsi, entre les premiers humains dispersés à travers notre continent (« erectus ») et nous-mêmes se développe un processus continu, simplement marqué par des stades durant lesquels les populations ont atteint un certain accroissement démographique, dont nous pouvons encore définir les caractéristiques anatomiques particulières. Ces effets de « phases biomécaniques » successives ont pour origine la combinaison entre le physique et le spirituel. Elles ont souvent été confondues avec des concepts d’« espèces fossiles ». Pourtant, tous les peuples de la terre présentent les mêmes étapes de transformation selon les contextes où ils se sont constitués. Les hommes fossiles n’ont pas plus de raison d’être désignés comme d’autres « espèces » que les populations actuelles, sous prétexte qu’ils ne sont plus là pour revendiquer leur statut de modernes accomplis.


    


    

    

      L’Europe, avant les Néandertaliens


      Depuis 1 million d’années environ, tout le continent européen est occupé par diverses populations humaines dispersées dans l’ensemble des paysages et durant toutes les périodes (Roebroecks et Van Kolfschoten, 1995 ; Bosinski, 1967). Toutefois, devant une telle dispersion, on ne peut pas parler de populations homogènes ni spécifiquement européennes, bien que des tendances distinctes se manifestent clairement. Depuis des dizaines de milliers d’années au moins, toute l’Europe est occupée par des populations semblables à celles d’Afrique et d’Asie, globalement désignées par l’expression « Homo erectus ». Cette appellation archaïque a été forgée à une époque où l’on considérait que ces populations étaient les premières à se tenir debout. On sait aujourd’hui que la station redressée est beaucoup plus ancienne et que, par exemple, les australopithèques étaient déjà bipèdes il y a 4 à 5 millions d’années. Toutefois, utilisé dans sa globalité, l’usage de ce terme favorise la compréhension de ce stade évolutif, parfois désigné plus correctement comme l’ère des « archanthropiens » dans la vision évolutive biomécanique établie par André Leroi-Gourhan (1964-1965) à laquelle nous nous rattachons.


      Les continents originaires (Asie, Afrique) sont vite oubliés par ces populations qui font de l’Europe leur territoire pour des centaines de millénaires. Tout porte à croire d’ailleurs qu’ils furent en fait à l’origine des Néandertaliens européens sur le double plan de l’anatomie et de la culture du fait de leurs aptitudes à l’abstraction en particulier, comme nous allons l’évoquer. L’extrême extension de ces erectus européens, autant dans le temps que dans l’espace, aboutit forcément à des variations d’ordre culturel, technique et biologique. Or toutes ces tendances vont s’uniformiser à partir d’environ 300 000 ans avec la constitution de la population des Néandertaliens et les acquisitions techniques moustériennes, aux fondements de notre humanité actuelle, comme nous le verrons au chapitre suivant.


      Au paléolithique inférieur, soit l’ère des archanthropiens en Europe, on a affaire à une population déjà totalement humaine, qui a acquis ses aptitudes adaptatives par sa seule pensée, laquelle les différencie très largement des australopithèques antérieurs. C’est d’ailleurs sa pensée qui lui a permis de franchir les détroits, de progresser en hautes latitudes et de subsister de façon constante dans des environnements totalement nouveaux par rapport à sa région d’origine. C’est l’imagination et l’audace qui ont surtout caractérisé ces premiers hommes apparus sur notre continent. Toutefois, une énorme diversité les caractérise également, selon le moment ou la région considérée : il ne s’agissait pas encore de traditions homogènes ni stables, comme cela sera le cas pour les Néandertaliens.


      Cependant, la richesse comportementale était déjà totale. Par exemple, on a découvert des traces de rituels à Atapuerca, vers 400 000 ans. Les ossements de 28 jeunes individus ont été retrouvés intacts dans un puits naturel (Sima de los Huesos), accompagnés par un seul biface aux couleurs chatoyantes, manifestement déposé intentionnellement auprès des défunts. Le site de Tautavel a livré des traces de rituels funéraires, là où les vestiges, découverts épars, ont pu être remontés et assemblés par individus. Le site de Dmanissi (Géorgie) contenait une dizaine de corps (surtout des crânes) déposés il y a 1,8 million d’années, juste aux limites de la dispersion africaine et asiatique. Divers crânes humains ont été découverts isolément, comme s’ils faisaient l’objet d’un culte particulier (Steinheim, Swanscombe, Ceprano). De plus, des bucranes de bovidés ont été retrouvés isolés en bordure des sites d’habitat, comme si cette partie de l’animal constituait le symbole ultime qu’il fallait vénérer aux fins d’intégration à la nature. Les traces d’action post mortem sur les crânes humains (Bilzingsleben) démontrent symétriquement les soins apportés à cette partie du corps. Cette coutume, si fréquemment attestée, est portée par des considérations religieuses dans d’innombrables populations traditionnelles d’aujourd’hui (Otte, 2018).


      Les sites de ces époques montrent des concentrations de roches au sol évoquant l’existence d’abris construits : Isernia et La Polledrara en Italie, Bilzingsleben en Allemagne, Ambrona en Espagne, par exemple. La délimitation d’un espace domestique, opposé au chaos naturel, prouve l’existence de règles comportementales collectives et passées dans l’abstraction mythique : elles justifiaient la cohérence du groupe autant que sa distinction par rapport à ce qui l’entourait. Toute protection était d’abord établie dans l’esprit de la communauté, avant d’être matérialisée sur les sols aménagés.


      Les foyers, témoignant dès cette époque de la maîtrise du feu, rassemblaient les communautés et garantissaient les liens sociaux autant que l’échange d’informations, comme le respect des traditions transmises dans leur chaleur et leur lumière. La maîtrise du feu, dans un environnement où il n’existe pas sous une forme naturelle, confère un pouvoir prométhéen, contre les éléments, à ses détenteurs. Sa force, à la fois physique et spirituelle, distinguait les deux mondes au profit des humains et au fil de leurs déplacements et de leur seule liberté, assumée en pleine conscience.


      L’usage du langage ne fait aucun doute déjà, devant la subtilité des concepts qu’il a fallu maîtriser et véhiculer durant de si longues périodes.


      La chasse étendue à tous les grands herbivores est alors attestée ; elle implique la prédiction, l’organisation et le partage des ressources (figure 2). Il a donc fallu assumer la mise à mort d’animaux très proches de nous, par leur chaleur, leur comportement et leur sang versé. Dès les origines (sûrement antérieures à l’Europe), il s’est agi d’un échange plutôt que d’une prise de pouvoir : la vie passait du chassé au chasseur dans un acte qui était tout sauf anodin, dans une pensée déjà mythique. La pensée mythique permettait de dominer la réalité par l’abstraction conceptuelle, bien antérieure à tout acte matériel. Elle exigeait la solidarité, le partage des valeurs et la cohésion qui en résulte dans une expression abstraite, sous forme de récits verbaux.


      

        Figure 2. Amas d’ossements
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          Ossements d’éléphants, découpés et assemblés, témoignant d’une chasse intense et collective (Gröbern, Basse-Saxe, d’après Mania et al., 1990).


        


      


      Sur le plan des techniques, le plus impressionnant réside dans l’usage généralisé du bois pour le façonnement des outils et des armes. Des sagaies entières ont par exemple été découvertes à Schöningen (Saxe) dès 380 000 ans, en parfait état de fonctionnement. Sur les outils en pierre on peut relever les microtraces laissées par les contacts avec les matières végétales, tel un héritage des pays tropicaux d’où ces populations provenaient ultimement (figure 3).


      

        Figure 3. Association de symboles au paléolithique ancien
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          1. Le biface porte un fossile de mollusque. En bas : fossile d’Arcy (2), et de Warwasi (3). L’utilisation des bifaces passe du symbole à l’outil employé par exemple pour la récolte et le traitement des plantes.


        


      


      Si l’on s’en tient à la partie en pierre des outils retrouvés (l’essentiel devait être en bois), on observe deux phases principales dans leur développement, clairement liées aux axes migratoires primordiaux (figure 4). Pour la phase ancienne (avant 600 000 ans), on trouve des éclats de pierre tranchants et des masses globulaires également affûtées par des coups tangentiels. Si l’on se rapporte aux aires asiatiques ou africaines, ces techniques rudimentaires correspondent aux premiers stades de l’évolution des méthodes de production des outils, en décalage complet par rapport aux innovations ultérieures, clairement plus récentes en Europe. Elles témoignent donc d’une sorte de conservatisme des populations qui avaient choisi de migrer en Europe en maintenant leurs modes de vie originels adaptés aux aires boisées.


    


    

    

      Le temps des Néandertaliens


      Bientôt, de nouvelles vagues d’expansion humaine apparaissent au sein desquelles se distinguent les traditions asiatiques et africaines. Tout l’ouest de notre continent va être envahi, à partir du sud (Gibraltar et Sicile) par les porteurs des traditions dites « acheuléennes », caractérisées par des pièces en pierre infiniment plus raffinées qu’auparavant sans que leurs fonctions essentielles soient clairement définies. Leur élégante symétrie semble recherchée comme une performance, voire déjà comme une identification culturelle. Cette recherche de la beauté plastique, typiquement africaine (en Afrique elle remonte à 1,4 million d’années), ne dépasse pas l’ouest de notre continent (bassin du Rhin) et prouve ainsi ses modes migratoires par les réseaux des détroits méridionaux. Inversement, l’ensemble oriental de notre continent poursuit les traditions asiatiques originelles, privilégiant les équipements en matières végétales.


      

        Figure 4. Outils


        [image: ]


        

          En haut : pointe moustérienne présentée pour comparaison. En bas : armes d’hast (gauche : îles de l’Amirauté) et de jet (droite, sagaies de Schöningen) (Otte, 2015).


        


      


      

      Les rituels se manifestent autant dans ces régions par les ossements humains découpés ou striés (Bilzingsleben) que par la conservation de squelettes humains entiers. Ces restes, soigneusement arrangés, étaient disposés à l’intérieur de grandes structures ovales dessinées sur le sol, avec les vestiges de pierres et d’ossements. Les foyers centraux mettaient en évidence l’importance des rapports sociaux, déjà structurés à plus de 380 000 ans. C’est en de tels lieux que les valeurs de ces groupes humains étaient enseignées et transmises afin de maintenir l’harmonie entre la nature et les hommes. Cette relation reste identique structurellement mais comporte d’infinies variations pour distinguer, déjà, le bien du mal, le souhaitable de l’interdit. Les sociétés humaines fonctionnent tels des défis, jamais au gré des contraintes naturelles.


      Nous avons donc bien affaire à un croisement de deux vagues migratoires d’origines totalement différentes qui se superposent d’abord, puis s’opposent dans un second temps. La maturation de l’humanité s’est effectuée ailleurs qu’en Europe mais selon des voies analogues : seules les coutumes, c’est-à-dire les façons de faire, avaient évolué indépendamment. Les aptitudes, elles, furent le produit de convergences entre les contraintes et l’imagination des premiers hommes : les solutions adaptatives n’étaient pas sans limite mais elles s’expriment seulement dans les nuances stylistiques. Toutefois, cette superposition est fondamentale pour l’histoire du continent européen car les flux migratoires d’origine externe ont fini par diminuer par rapport au taux de reproduction interne que les populations locales avaient atteint entre-temps.


      En d’autres termes, c’est par leur isolement continental et leur capacité adaptative que les Néandertaliens se sont finalement constitués en une seule population homogène dont le rythme démographique a en définitive dépassé celui des flux d’origines extérieures. L’Europe fut alors comme un « bassin d’idées et de peuples » qui se sont constitué un si nouveau destin qu’ils purent surmonter toutes les nouvelles contraintes ultérieures, se former des systèmes de valeurs inédits et originaux, de telle sorte que nous pouvons encore les définir, les reconnaître et les comprendre même des dizaines de millénaires après leur disparition.


    


    

    

      Une population devenue homogène


      L’ensemble de facteurs, issus des Homo erectus, engendre une population homogène à travers toute l’Europe et aux caractères si spécifiques que ses membres peuvent être reconnus jusque dans les marges asiatiques où ils vont migrer. La masse cervicale est énorme (1 500 centimètres cubes) mais surtout répartie à l’arrière et sur les côtés du crâne. La face est prognathe et massive, les sinus sont très développés. Il existe donc un équilibre nouveau entre l’avant et l’arrière du crâne dont l’axe central passe des molaires vers les arcades sourcilières. Celles-ci sont d’autant plus saillantes qu’elles servent d’appui général à toute la mécanique afin de maintenir cette masse osseuse et musculaire en équilibre sur une station verticale, acquise depuis des millions d’années (Leroi-Gourhan, 1983).


      La morphologie des Néandertaliens est reconnaissable entre toutes : elle ne fait que prolonger les tendances des archanthropiens en les allégeant selon une trajectoire biomécanique enclenchée depuis les australopithèques. Simplement, l’isolement géographique du territoire européen en a accéléré le processus en l’accentuant. La diminution relative des apports démographiques externes a provoqué une spécialisation typiquement européenne en hautes latitudes sur le modèle des Inuits postérieurs et étendue en longitude depuis l’Atlantique jusqu’à l’Oural, voire au-delà. Dans cette unité anatomique, de faibles variations se manifestent, par exemple entre les zones centrales, méridionales et orientales de l’Europe, distribuées en unités territoriales gigantesques et sans doute liées aux aires de répartition climatique. L’évolution morphologique tend aussi à s’alléger au fil des centaines de millénaires, attestant la suite des tendances originelles déjà amorcées dès les phases archaïques extérieures à l’Europe. Toutefois, les variations corporelles de l’ensemble de la silhouette néandertalienne, bien que très robuste, ne s’écartaient pas davantage qu’entre les populations actuelles réparties sur le globe. Partout, la même espèce biologique s’est adaptée aux différentes conditions géographiques locales mais sans jamais franchir les limites spécifiques comme les innombrables métis actuels le démontrent amplement.


    


    

    

      Répartition géographique


      Contrairement à l’unité anatomique, les variations culturelles divisent le continent en plusieurs grandes régions. Elles se distinguent par des effets stylistiques marqués de façon discrète sur les outils de pierre, tels les processus d’emmanchement ou d’utilisation, les modes de préparation et d’affûtage. L’ensemble pourtant est façonné à partir d’éclats extraits de blocs massifs, mais dont la légèreté ainsi acquise avait autorisé de longs déplacements. L’essentiel de ces outils permet de retracer les limites des territoires culturels d’où les matériaux avaient été emportés. Ainsi, des réseaux régionaux associent des méthodes techniques aux paysages d’où les matières proviennent. Ces cartes ainsi restituées évoquent celles connues pour les tribus amérindiennes, à la fois définies par les limites linguistiques et les modes de fabrication des armes et des outils (Bodmer, 1843-1844). Les cartes de répartition des traditions néandertaliennes manifestent des affinités régionales beaucoup plus courtes que celles que l’on connaîtra, sur le même territoire, durant l’ère des hommes modernes (« paléolithique supérieur »). Les distances parcourues par les Néandertaliens étaient donc plus limitées et les entités ethniques d’autant plus fortes que durant les périodes ultérieures (Féblot-Augustins, 1997).


      De la même manière, si les cartes d’ethnographie américaine ne correspondent qu’au moment de l’observation où elles furent faites, celles des civilisations néandertaliennes recouvrent d’immenses périodes, durant lesquelles des mouvements peuvent être décelés d’une région à l’autre de l’Europe. C’est ainsi que ces cartes reconstituées présentent le double aspect d’une définition régionale rigoureuse durant des dizaines de millénaires, puis des mouvements latéraux durant lesquels les unités ethniques se recouvrent, au moins provisoirement, et offrent un aperçu véritablement « historique » de notre continent dans ses plus anciennes périodes. Nous en illustrerons quelques exemples plus loin. D’emblée, remarquons l’extrême extension de ces unités ethniques puisqu’elles s’étendent à travers toute l’Anatolie, le Levant et la partie occidentale de la Sibérie. Là aussi des populations néandertaliennes ont été découvertes. Il existe donc bien, dès 300 000 ans, une étroite corrélation entre les populations et les traditions techniques, compte tenu des variations, évoquées plus loin, liées aux modes d’approvisionnement en matières premières et aux variations stylistiques, comme en Europe (Gabori, 1976).


    


    

    


      Économie matérielle


      Pour l’essentiel, les vestiges matériels conservés dans les ensembles néandertaliens furent réalisés en pierres, souvent cassantes et tranchantes à la fracture, leur donnant une efficacité systématique dans le traitement des matières organiques (végétales et animales), dont pourtant les traces indirectes, laissées sur les outils de pierre, prouvent l’importance réelle : activités de boucherie, réalisation d’outils en bois. L’environnement naturel permettait d’ailleurs de récolter, en abondance et à moindre effort, comme pour les végétaux, toutes les sortes de variétés de bois. Comme les vestiges de pierres (« lithiques ») ont été très bien conservés, ils firent l’objet d’études très approfondies dès le début de la préhistoire qu’ils contribuèrent à définir (Geneste, 1985). Outre leurs qualités techniques, les roches possèdent une caractéristique fondamentale, à l’origine de toute trace d’activité et de comportement fossile : à la moindre percussion, elles perdent de leur masse, partagée entre les divers débris obtenus. Étalées dans l’espace à mesure de leur « réduction », ces roches diminuaient aussi de volume et peuvent nous indiquer les cheminements de ces activités autant que leurs éventuelles fonctions. Des « cartes de répartition » sont alors établies en reliant les points d’abandon des roches aux sources naturelles d’où elles proviennent. Les relations entre les outils, leurs déchets et les distances parcourues reconstituent une véritable « géographie économique » où se mêlent les comportements, les activités, les déplacements et les origines géologiques des matériaux. Ces cartes dynamiques varient avec les traditions, les fonctions et les périodes, d’autant plus souplement que chaque point d’abandon des roches peut servir ensuite de nouveau point de départ pour de nouvelles « chaînes techniques » emboîtées les unes dans les autres.


      L’importance prise par l’usage des roches au paléolithique s’accentue du fait de la variété de leurs caractéristiques techniques, plus ou moins appropriées à la taille par percussion, mais aussi plus ou moins élégantes dans leur présentation (figure 5). On observe dès lors des croisements de réseaux selon les aptitudes à la taille et la finesse du grain, qui favorise ou restreint l’élaboration des formes et des détails d’outils taillés. En schématisant ce phénomène, on peut établir une corrélation entre l’élaboration technique et les caractères de la roche, de telle sorte que les outils les plus élaborés sont souvent réalisés dans les silex à grain fin, et c’est l’inverse pour les outils plus rudimentaires. Toutefois, comme la disponibilité de telles roches n’est pas la même sur l’ensemble d’un territoire culturel, des réseaux lient des sources, parfois lointaines, aux sites où les outils furent finalement abandonnés (Bonjean et Otte, 2004, Otte, 1991 ; figure 6).


      

      

        Figure 5. Roches utilisées en Belgique paléolithique avec leurs affleurements (Otte, 2001)


        [image: ]


      


      

        Figure 6. Répartition roches et outils
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          Sont ici illustrées les relations entre la qualité des roches, leur éloignement et l’élaboration des techniques. Celles-ci forment donc le reflet de choix dans les paysages en lien avec les besoins ultérieurs (Bonjean et Otte, 2004).


        


      


      Ces variations de la roche, de la distance et du style ont créé ce qui fut dénommé « faciès » par les écoles françaises, synonyme de « catégories formelles », mais sans valeur traditionnelle (ce sera développé plus loin). Il en résulte que, dans un même emplacement, rigoureusement homogène, de tels « faciès » peuvent être représentés selon les aléas des déplacements antérieurs des roches successivement transformées au cours de leurs déplacements. Les plus éloignées possédant un aspect plus soigné du fait de la qualité particulière de leur matériau ont abouti aux sites dans leur état le plus élaboré ; l’inverse est vrai pour les roches d’origines plus ou moins régionales dont l’aspect fruste provient uniquement des critères mécaniques, éventuellement rudimentaires, des roches locales. De telles variations techniques sont donc tout d’abord fondées sur les relations aux paysages, à la disponibilité des matériaux et aux pérégrinations suivies par chaque objet avant qu’il soit abandonné sur le site où il fut découvert. Cette économie des matières premières, surtout lithiques, constitue l’une des clefs du comportement des Néandertaliens. Elle compose des « paysages culturels » aussi pertinents que les réseaux économiques restitués pour les périodes historiques, par exemple pour les céramiques, les métaux ou les œuvres d’art.
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